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La notion dôaridit® fait appel ¨ deux variables  cli-
matiques essentielles : la pluie et la temp®rature, ¨ 
leur distribution temporelle mais aussi aux caract®-
ristiques physiques et ¨ lôactivit® biologique qui sôy 
d®roule. De ce fait, les environnements arides sont 
extr°mement divers par les formes de terrains (g®o-

morphologie), par la nature des sols (agro p®dolo-
gie), par la faune et la þore (biodiversit®) et par les 
®quilibres entre lôactivit® humaine et les capacit®s 
hydriques des lieux. Devant cette complexit®, le fac-
teur ¨ la fois simple et utile qui permet la caract®ri-
sation de lôaridit® reste le rapport P/ETP dans lequel 
lô®vapotranspiration exprim®e par la m®thode de 
Penman int¯gre les variables climatiques essentielles 
¨ savoir le rayonnement solaire, lôhumidit® de lôair 
et les vents. De cette d®ýnition d®coulent trois zones 
dôaridit® diff®rentes : lôhyper aride, lôaride et le semi 
aride. En Alg®rie, le territoire est majoritairement 
aride malgr® sa r®putation de pays m®diterran®en du 
fait de sa fa­ade littorale de 1200 Km. Lôallongement 
du territoire sur  2000 Km vers le sud conf¯re ¨ son 
climat un ass¯chement naturel dans cette direction.  
Cette d®gradation rapide r®sulte en partie de la con-
ýguration g®omorphologique au sens ou les cha´nes 
de montagnes Telliennes limitent le passage des per-

turbations oc®aniques et m®diterran®ennes porteuses 
de pluies. Ces derni¯res nôarrosent plus quôune bande  
littorale ne d®passant pas les 150 Km de largeur. Elle 
limite ainsi la zone c¹ti¯re o½ les pluies d®passent les 
400 mm/an de la zone que couvrent grossi¯rement 
les hauts plateaux et o½ les pluies varient entre 400 
et 100 mm/an, bande du territoire deux fois et de-
mie plus vaste que la premi¯re et dont la profondeur 
ne d®passe pas les 350 Km. Plus au sud sur pr¯s de 
1000 km2 sô®tend la zone hyper aride o½ les pluies 
nôexc¯dent jamais  les 100 mm/an. Dans cet essai, 
lôint®r°t sera tourn® essentiellement vers les zones 
arides au vue de lôimportance quôelles rev°tent sur 
les plans de la biodiversit®, des activit®s socio ®co-
nomiques et surtout sur lô®tat de leur d®gradation 
avanc®e qui constitue une menace pour le fonction-
nement durable des zones humides quôelles renfer-
ment (Dayat Etiour, Oglat Ed Daµra, les diff®rentes 
Sebkhas etc.) ainsi que les r®serves class®es (El Mer-
gueb par exemple). Par ailleurs, la gouvernance de 
ces territoires et lôorientation de leur am®nagement 
par lôoccultation de leur sp®ciýcit® reste une source 
dôhypoth¯que quant ¨ leur devenir socio ï®conomi-
que. Le rapport de lôONU de la journ®e mondiale de 
la d®sertiýcation (18/06/2006)  mentionne clairement 
que les zones arides sont par ailleurs doublement af-
fect®es par le changement climatique et la pression 
d®mographique. 

Cette zonation bas®e sur la r®partition des pluies in-
duit une certaine sp®ciýcation naturelle des r®gions 
quant aux activit®s socio ®conomique qui peuvent sôy 
d®rouler. Elles restent viables dans les limites impo-
s®es naturellement par la pluie, la temp®rature et leurs 
variabilit®s temporelles tant que lô®quilibre entre les 
ressources du milieu (sols et eau) et leur exploita-
tion est maintenue. La vie faunistique et þoristique 
sp®ciýque ¨ chaque zone se maintient naturellement 
tant que les perturbations li®es ¨ lôacticit® humaine 
ne rompent pas cet ®quilibre instable. Côest-¨-dire 
tant quôon nôenl¯ve pas au milieu plus quôil nôen faut 
pour lui permettre sa r®g®n®ration naturelle. 
Concernant les hauts plateaux qui occupent lôespace 
compris entre lôAtlas Tellien et les pi®monts sud de 
lôAtlas saharien  et qui repr®sentent  pr¯s de 9 % du 
territoire national soit 214 290 km2, ils sont gouver-
n®s par un climat ¨ tendance semi aride en recevant 
uniquement entre 100 et 400 mm de pluie par an et 
sont caract®ris®s par un indice dôaridit® de Penman 
de 0.03 ¨ 0.20.  

Les zones arides Alg®riennes 
les pr®dispositions du territoire et du climat  ¨ la d®gradation  
imposent une intervention rapide et rigoureuse



Bulletin dôinformation 
Une publication du Projet ALG/00/G35

3

Côest l¨ le domaine de la c®r®aliculture al®atoire ¨ 
faible rendement (entre 20 et 40 quintaux de bl® par 
hectares) et du pastoralisme activit® essentielle de 
ces contr®es steppiques. La v®g®tation autochtone y 
est rare et est compos®e de quelques gramin®es an-
nuelles et p®rennes quôaccompagnent dôautres plan-
tes herbac®es ainsi que de buissons et de petits ar-
bres. Cette activit® se trouve sous la double menace; 
dôune part lôanthropisme et  dôautre part le relatif 
r®chauffement climatique g®n®ralis®. Le corollaire 
®tant la fragilisation toujours plus grande des sols 
soumis ¨ lô®rosion par les vents et ¨ leur totale dis-
parition, ce qui, conduit ¨ la d®sertiýcation  au sens 
strict. Côest le cas de la r®gion de Ain Ben Khellil 
(Naama) et dôAbadla (B®char). Cet ®tat de fait r®sul-
te par ailleurs de lôextr°me faiblesse des ressources 
hydrauliques (de surface et souterraines) quôaccen-
tue la mauvaise gouvernance de lôeau dans ces r®-
gion. Ainsi, les nappes alfati¯res et les champs dôar-
moise pour des questions li®es ¨ la non ma´trise de la 
gestion des parcours, ¨ la tr¯s forte charge pastorale, 
¨ la coupe des buissons pour le bois de chauffe, ¨ 
lôinad®quation entre lôorientation de d®veloppement 
de ces r®gions et leurs sp®ciýcit®s sociales naturelles 
et culturelles se rar®ýent avec le temps.

Le postulat de base consiste ¨ consid®rer ces r®gions 
plus que les autres comme ®tant en rupture de leur 
®quilibre naturel. Leur d®gradation continuelle trou-
ve son origine dans :

Å Les pr®dispositions naturelles g®omorphologiques 
et climatiques ;
Å Le poids immod®r® des populations sous son dou-
ble aspect dôaccroissement d®mographique et de 
concentration des populations;
Å Lôam®nagement du territoire conduit sous le poids 
des urgences et nôint®grant pas les caract®ristiques 
naturelles des r®gions ;
Å Lôurbanisation mal ma´tris®e et non adapt®e qui in-
duit des surplus de besoins dô®nergie ;
Å Lôexploitation irrationnelle des ressources naturel-
les (animales, v®g®tales et hydriques) ;
Å Lôinstallation dôun mod¯le de consommation ina-
dapt® g®n®rant pollution, d®gradation et surexploita-
tion des territoires ;
Å Lôinorganisation de lôexploitation des espaces step-
piques et la carence/insufýsance des textes r®gle-
mentaires et l®gislatifs ;
Å Lôinstabilit® des institutions et des politiques de d®-
veloppement de ces r®gions ;
Å La mis¯re des populations rurales des r®gions ari-
des.

Tenter de r®habiliter ces r®gions passe n®cessaire-
ment par leur cat®gorisation en mati¯re de politi-
que de d®veloppement ®conomique et social. Cette 

sp®ciýcit® mettra en valeur lô®tat lôexploitation des 
ressources naturelles et la confrontation entre les 
besoins des populations et ce que les hauts plateaux 
peuvent donner sans ®puiser sur leur capital. Elle 
d®ýnira n®cessairement des formes et des m®thodes 
dôexploitation qui tiennent compte et de lô®tat de d®-
gradation des lieux et de leurs  exigences techniques. 
Cette d®marche conduira ¨ :

Å Lôidentiýcation des proýls de lôencadrement ¨ for-
mer ;
Å La d®ýnition claire du projet social ®conomique et 
environnemental des r®gions arides ;
Å Lô®mergence de structures administratives et tech-
niques adapt®es et d®centralis®es ;
Å Le renforcement des aspects juridiques et l®gislatifs 
en mati¯re des codes rural, de la steppe, et du sta-
tut du forestier avec cr®ation des m®tiers nouveaux 
(technicien steppiste, garde chasse de la steppe, tech-
nicien en ®levage, berger etcé.) ; 
Å Lôeffort de revoir lôimpression de certains textes 
l®gislatifs inop®rants ¨ lôimage de celui qui liste les 
esp¯ces ¨ prot®ger sans efþeurer la question de la 
protection de leur habitat ni de leur lieux de gagnage 
ni de celui de leur reproduction ; 
Å Lôoption pour une int®gration des populations loca-
les aux programmes de protection par le biais de leur 
formation et leur recrutement en priorit®;
Å La redistribution de la rente nationale de ces r®-
gions vers les r®gions elles m°mes ;

Un simple constat objectif montre que seule laDirec-
tion G®n®rale des For°ts m¯ne et conduit des op®ra-
tions concr¯te allant de projets de protection (plans 
de gestions  de zones et r®serves) aux op®rations 
dôam®nagement des bassins versants. Cette action  
porteuse dôespoir se doit dô°tre incitatrice. Les sec-
teurs de lôhydraulique, de lôagriculture et ceux dont 
la tache est le d®veloppement (travaux publics, ýnan-
ces etc. é) doivent inscrire plus de pragmatisme et 
coller ¨ la probl®matique de lôenvironnement ¨ cha-
que intervention sur les zones arides. La conscience 
politique environnementale ne peut °tre effective 
sans que le minist¯re ayant la charge de lôenviron-
nement ne sôimplique directement dans la formation, 
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lôaction sur le terrain et son contr¹le technique et ad-
ministratif. Le t®moin de ce r®el engagement reste sa 
dotation en laboratoires sp®cialis®s couvrant toutes 
les disciplines et la subordination de toute action sur 
terrain ¨ lôavis des ç environnementalistes è. Côest ¨ 
cette institution que doit °tre conf®r®e la pr®rogative 
de mener et coordonner le d®veloppement car côest ¨ 
elle quôincombe la mission dôimposer le caract¯re de 
durable ¨ toute exploitation et toute action de d®ve-
loppement. Ce nôest quôau prix de cet effort que les 
erreurs monumentales qui hypoth¯quent le devenir 
de r®gions enti¯res seront ®vit®es. A titre dôexemple 
signalons que les plans directeurs de d®veloppement 
de la wilaya de Msila laissent appara´tre en plus des 
localit®s existantes, une urbanisation le long des rou-
tes nationales (Ain El Hadjel ï Msila et Ain El Ha-
djel-Boussada). Ces deux axes traversent la r®serve 
de Mergueb class®e en raison surtout de la pr®sence 
dôesp¯ces end®miques en voie de disparition : la ga-
zelle de cuvier et lôoutarde houbara entre autre. Cette 
vision antinomique de lôenvironnement et de deve-
loppement est ¨ elle seule source de sa d®gradation. 
Par ailleurs, dans la r®gion de Abadla, la substitu-
tion de lô®levage (camelin et ovin) par le mara´chage 
extensif est la principale cause de la d®gradation 
de lôenvironnement de Dayat Etiour zone humide 
dôimportance mondiale. Lôorientation des aides du 
FNDRA dans la r®gion de B®char Taghit vers la mo-
noculture exclusive du palmier sans ®tude des sols ni 
des d®bouch®s constitue une erreur quôatteste le tr¯s 
faible taux de r®ussite des plantations r®alis®s sur des 
sols inadapt®s.

Compte tenu de ce qui a ®t® d®velopp® en d®but de 
cet essai, il parait important de consid®rer le fait que 
la d®gradation des r®gions arides r®sulte des fac-
teurs naturels mais aussi anthropiques et côest sur 
ces derni¯res que lôaction devra °tre privil®gi®e. Il 
est possible cependant dôesp®rer une modiýcation 
du d®s®quilibre naturel actuel de stress hydrique par 
action sur lôaspect biologique. Lôintervention sur les 
facteurs climatiques ®tant impossible il est judicieux 
de jouer sur lô®mancipation du v®g®tal qui pourrait 
¨ son tour favoriser une plus grande humidit® et une 
plus grande inýltration donc un meilleur entretien 
et une meilleure protection des sols. Côest ainsi que 
lôarbre peut constituer un ®l®ment privil®gi® dans 

la strat®gie de r®habilitation. Il permet de r®tablir 
lô®quilibre ®cologique et dôam®liorer les conditions 
de vie des populations rurales. Pour cela rappelons la 
fonction de lôarbre.

Å Il agit comme stabilisateur du sol et emp°che 
lô®rosion de celui-ci. La v®g®tation ligneuse prot¯ge 
mieux et dure plus longtemps que les plantes annuel-
les. ç Ses racines approfondissent et am®liorent le 
sol et lôombre quôelle offre facilite le m®tabolisme 
de lô®cosyst¯me è. 
Å Il constitue une source importante de fourrage pour 
le b®tail et les animaux sauvages lorsquôil nôy a pas 
de fourrage herbac®. Le corollaire ®tant le develop-
pment de lô®levage et la possibilit® dôune meilleure 
gestion des parcours ;  
Å Il constitue une source de produits du bois tels que 
bois de chauffe, le bois dôîuvre ; 
Å Dôessence fruiti¯re il contribue ¨ lôam®lioration des 
revenues des m®nages ; 
Å Dôessence particuli¯re il sert certaines industrie : 
esp¯ces riches en tanins utilis®es en industrie du cuir, 
ýbres et teintures naturelles pour lôindustrie pharma-
ceutique ; pollen pour lôapiculture.
Å Favorise les inýltrations des pluies par son syst¯me 
radiculaire et minimise lô®rosion de surface prot®-
geant ainsi les bassins versants hydrologiques ; 

 ç Lô arborisation è des r®gions arides doit cependant 
tenir compte des crit¯res fondamentaux de r®ussite 
des plantations. Les plus importants restent :  

Å Le climat (temp®rature, pluviom®trie (quantit® et 
r®partition), humidit® relative et vent) ; 
Å Le sol (profondeur du sol et capacit® de r®tention 
dôhumidit®, texture, structure, roche m¯re, pH, degr® 
de compaction et drainage) ; 
Å La topographie 
Å Les associations v®g®tales locales et le cas ®ch®ant 
introduites ; 
Å Les autres facteurs biotiques - inþuences sur le site 
des circonstances pass®es et de lôutilisation actuelle 
de la terre, notamment action du feu, du b®tail do-
mestique et des animaux sauvages, des insectes et 
des maladies. 
Å Le niveau des nappes phr®atiques avec des pr®ci-
sions sur la profondeur piezometrique et sa variation 
saisons humide et s¯che ; 
Å La disponibilit® de sources dôeau suppl®mentaires 
(chotts, Guelta, lacs, sources dôeau) ;. 

La r®alit® des zones arides des hauts plateaux mon-
trent que les autres facteurs socio ®conomiques (dis-
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lement. Les observations montrent quôelles r®sistent 
au p©turage intensif ; 
Å Lôoffre de bois de chauffe qui att®nue la pr®dation 
des esp¯ces nobles et prot®g®es. Les esp¯ces telles 
quôAtriplex Lentiformis, connu sous le nom de buis-
son ¨ cailles constituent un buisson de gagnage de 
choix. Par ailleurs, les esp¯ces telles que Melaleuca 
sp servent aussi de lieu de nidiýcation et dôabri en 
m°me temps quôelle constitue une r®serve de bois 
pour les ruraux ; 
Å Lôam®lioration esth®tique et sanitaire des agglom®-
rations proches de ces sites. Certaines esp¯ces tels 
quôAtriplex cinerea, qui atteint environ 50 centim¯-
tres de haut et jusquô¨ 6 m¯tres de diam¯tre, cons-
tituent un moyen possible dô®viter la poussi¯re et 
dôam®liorer ¨ la fois les conditions dôexistence et 
lôesth®tique des sites ; 

La grandeur de lôîuvre de r®habilitation (entre 
autres) des r®gions arides alg®riennes impose avant 
tout une prise de conscience environnementale. La 
faiblesse du r¹le des institutions telles que lô®cole, 
la mosqu®e, les m®dias lourds explique notre re-
tard sans la perception pratique de lôenjeu que pose 
le probl¯me de lôenvironnement. Ce domaine dont 
d®pend le devenir de la plan¯te au-del¨ de celui des 
r®gions des hauts plateaux reste plus une pr®occupa-
tion mondaine quôun grief port® ¨ notre conscience 
nationale. Une v®ritable coupure ®pist®mologique 
est n®cessaire ¨ op®rer pour que les valeurs de res-
pect de la nature jadis caract®ristiques de nos parents 
ruraux dans la majorit® resurgissent. Elles n®cessi-
tent la participation individuelle et collective et en-
gage la responsabilit® de lô®tat devant les g®n®rations 
futures.

 1-CAHIERS FAO
- Ressources naturelles pour lôalimentation et 
lôagriculture, 1980 
- Evaluation des impacts sur lôenvironnement 
et le d®veloppement agricole, 1981 
-  Am®nagement des bassins versants, 1979 
- Techniques hydrologiques de conservation 
des terres et des eaux en montagne, 1980 
- Conservation des ressources naturelles en zo-
nes arides et semi-arides, 1980 

2-BOUDJADJA.A. 2003.Valorisation des eaux 
de surface de la reserve de Mergueb Msila ; Projet  
PNUD nÁ ALG/00/G35/A/1g/99
3-BOUDJADJA .A.  2004. Elaboration des plans 
de gestion des zones humides de Oglat Ed daµra et 
Dayat Etiour projet PNUD G 35. 
4-M®moires dôing®niorats relatifs ¨ lôAm®nagement 
des versants et bassins versants des hauts plateaux 
pr®par®s au d®partement du G®nie Rural.  
Universit® de Blida.  

ponibilit® de main dôîuvre, statut des terres, exis-
tence de d®bouch®s  etc. é) sont satisfaites. Il reste 
®vident que lôoption ç arbre è ne peut °tre g®n®rali-
s®e sur de grandes surfaces avant la satisfaction des 
conditions ®l®mentaires n®cessaire ¨ sa r®ussite. Elle 
ne peut °tre que compl®mentaire ¨ lôîuvre fonda-
mentale de la r®habilitation des espaces steppiques 
par des mesures touchant ¨ :

Å Lôafýrmation du statut de terres domaniales des 
parcours et lôobligation de son respect ;
Å Lôorganisation des parcours apr¯s d®termination 
des charges pastorales;
Å Lôint®gration des poss®dants de troupeaux ¨ lôeffort 
de solidarit® national ¨ travers lôimp¹t ;
Å La mise en d®fens des espaces les plus d®grad®es et 
la r®habilitation des plus d®t®rior®s par essais dôense-
mencement dôesp¯ces locales ;

Malgr® sa raret®, lôessentiel des quantit®s des eaux 
de pluies sont perdues ¨ travers des oueds ®ph®m¯-
res. Il sôagira dôabord de lancer un vaste programme 
de r®habilitation des oueds dont lôobjectif est de:

Å Favoriser les ®coulements ; 
Å Avoir la possibilit® de construire des digues en pier-
res s¯ches ®tanch®is®es avec des produits locaux (ar-
giles) ¨ usage des troupeaux et de la faune sauvage ;
Å G®rer rationnellement les ressources hydriques sou-
terraines en ®vitant la concentration des captages ;
Å D®velopper et syst®matiser le lagunage et la r®u-
tilisation des eaux us®es trait®es pour les activit®s 
agricoles ;
Å Int®grer les zones humides dans les programmes de 
gestion de lôeau ;
Å R®habiliter les espaces salins autour des chotts et 
des sebkhas. 

Ces espaces consid®r®es comme improductifs sont 
en r®alit® capables de produire une biomasse utile 
comme fourrage ou comme combustible. Il devient 
possible dôy d®velopper des arbustes tol®rants au sel 
qui peuvent att®nuer la charge sur les espaces steppi-
ques et renforcer les moyens de fourrage. Lôam®na-
gement de ces espaces objectivera : 

Å La mise ¨ disposition des animaux de zone de ga-
gnage car de nombreuses plantes r®sistantes au sel 
constituent un aliment de r®serve pr®cieux en cas de 
s®cheresse ou pendant les p®riodes de soudure. On 
utilise beaucoup les arbustes ch®nopodes en peuple-
ment naturel et on peut les planter sur des sites salins 
d®nud®s. Ils offrent aux b®tails un abri et une source 
dôaliments 
Å La r®duction de lô®rosion hydrique et ®olienne et 
de la d®gradation des sols. Des esp¯ces dôAtriplex 
poss¯dent des ports rampants et marcottent naturel-

Abdelaziz Boudjadja
Ma´tre de conf®rences

Universit® Saad Dahlab Blida
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FLORE ET VEGETATION 
DU GRAND ERG OCCIDENTAL 
SôADAPTER OU PERIR ! 

Le terme dôç adaptation è est largement utilis®, tant 
dans le langage courant, que dans celui de la biologie 
v®g®tale. Par exemple, dans le bulletin ç num®ro 4 è, 
le choux þeur de Bou Hamama (Anabasis aretioides 
Moq. et Coss.) a ®t® cit® comme une plante parfai-
tement ç adapt®e è au contexte ®cologique saharien 
(Parc de Taghit) car elle est capable de sôy implanter, 
de sôy d®velopper et de sôy reproduire et cela con-
trairement ¨ dôautres v®g®taux dits ç non adapt®s è 
¨ ce contexte car incapables de sôy maintenir en y 
exer­ant leurs fonctions vitales.
Partant de ce constat, et au-del¨ de toute autre con-
sid®ration sur les acceptions du terme ç adaptation è 
et des diverses th®ories scientiýques qui lui sont rat-
tach®es, la conception du naturaliste Cu®not (1951) 
pour d®ýnir lôing®nieuse perfection dont font preuve 
les v®g®taux du GEO môa paru la plus adapt®e au 
contexte du th¯me retenu pour ce Bulletin : ç le mot 
adaptation signiýe vraiment, comme le dit lô®tymolo-
gie, un ajustement, une appropriation de lôorganis-
me aux conditions internes et externes de lôexistence, 
ajustement qui est tel que la machine vivante peut 
dôabord fonctionner, puis durer et se reproduire è.
Apr¯s rappel du contexte ®cologique de r®f®rence, la 
þore sp®ciýque au Grand Erg Occidental est class®e 
selon les strat®gies adaptatives mises en place par 
les diverses esp¯ces pr®sentes. En outre, une typo-
logie phytosociologique, sommaire, des habitats ca-
ract®ris®s par des substrats sableux est propos®e. En 
conclusion, la strat®gie dôadaptation des v®g®taux 

est propos®e comme mod¯le dôinspiration en vue 
dôinventer et de mettre en îuvre des techniques de 
ýxation de dunes pour contrer, orienter ou limiter le 
ph®nom¯ne dôensablement.

Le contexte ®cologique, sp®ciýque aux milieux sa-
bleux continentaux arides et sahariens, est repr®sent® 
par les immenses concentrations dunaires qui sô®ten-
dent sur pr¯s de 100.000 km2 et qui constituent le 
Grand Erg Occidental habitat de la gazelle Lepto-
cere.
Adoss®e en partie dôune part, sur les dunes du GEO 
en forme dôun immense manteau sableux de couleur 
fauve et dôautre part, sur la rive droite de lôOued 
Zousfana se trouve lôoasis f®erique de Taghit.

Cette oasis constitue un mod¯le parfait du contexte 
®cologique du Grand Erg Occidental, dont les dunes 
sôalignent en rang®es puissantes atteignant 100 de 
hauteur. Ayant un proýl dissym®trique (le versant ex-
pos® aux vents dominants est syst®matiquement plus 
long et moins abrupt que le versant oppos®), la dune 
pr®sente une cr°te en croissant dont lôorientation de 
la courbure indique le sens du vent dominant.
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Ces quelques donn®es illustrent les conditions ®colo-
giques extr°mes du Grand Erg Occidental, qui peu-
vent °tre, ainsi, r®sum®es :

Å Une quantit® dôeau rare et peu disponible : le ca-
ract¯re le plus ®vident pour d®ýnir le contexte ®co-
logique du Grand Erg Occidental est son aridit® ; ce 
caract¯re conditionne le plus s®v¯rement la moindre 
manifestation de vie v®g®tale, car la plante, comme 
tout °tre vivant, ne peut se passer dôeau;
Å Une temp®rature ®lev®e;
Å Une insolation intense;
Å Une fr®quence et une force remarquable des vents;
Å Un substrat sableux profond.

Dans un tel contexte ®cologique, les v®g®taux colo-
nisant le Grand Erg Occidental sont ç oblig®s pour 
survivre è de recourir ¨ un ensemble dôadaptations 
aýn dô®viter le d®p®rissement. En effet, dans ce con-
texte ®cologique le ç stress è majeur auquel sont 
confront®es les plantes est constitu® par une p®nurie 
r®guli¯re et durable dôeau.
Pour pallier ¨ cette p®nurie, les plantes ont ç invent® 
divers m®canismes è qui leur permettent de survivre 
dans ces conditions extr°mes. Parmi ces m®canis-
mes, les formes biologiques et les transformations 
anatomiques repr®sentent ç un mod¯le è parfait 
dôadaptation :

Les ç formes biologiques è constituent un ®l®ment 
de r®f®rence intervenant dans la d®ýnition des m®ca-
nismes biologiques dôadaptation. Depuis le premier 

syst¯me de classiýcation, purement descriptif, bas® 
sur lôobservation de la capacit® dôune plante ¨ þeurir 
et fructiýer une ou plusieurs ann®es successives, la 
plupart des auteurs ont tent® dôint®grer les variables 
®cologiques et biologiques dans les syst¯mes de clas-
siýcation propos®s. Toutefois, la classiýcation la plus 
utilis®e, prend en compte la position du bourgeon de 
r®novation par rapport ¨ la surface du sol et com-
prend, pour les v®g®taux vasculaires, 5 cat®gories : 
phan®rophyte, cham®phyte, h®micryptophyte, cryp-
tophyte et th®rophyte (RAUNKIAER, 1918). Ces 
formes biologiques ont ®t® distingu®es en fonction 
de la strat®gie dôadaptation adopt®e par les v®g®taux 
pour ç passer è la saison d®favorable, en lôoccurren-
ce pour pallier ¨ la ç p®nurie dôeau è durant la saison 
o½ la s®cheresse est la plus intense.

Ces v®g®taux sont des plantes herbac®es qui passent 
les longues p®riodes des grandes chaleurs sous forme 
de graines tr¯s r®sistantes ¨ la s®cheresse. Cette stra-
t®gie adaptative sôappuie sur le plan biologique sur 
la r®duction de la dur®e cycle vital des plantes et de 
ce fait, ces v®g®taux (sous lô®tat de graine) ®chappent 
aux conditions dôaridit® les plus extr°mes en faisant 
ç dispara´tre è en quelque sorte leurs organes v®g®-
tatifs et passant le ç temps quôil faut ¨ lô®tat de vie 
ralentie è sous forme de graine.
Cette strat®gie est con­ue selon les 3 ®tapes du cycle 
vital qui est, souvent, r®duit ¨ moins de 3 semaines : 
une pr®cocit® de germination qui se manifeste dans 
les premiers jours de pluie, une þoraison rapide et 
une fructiýcation nombreuse et pr®coce. Les graines 
de ces v®g®taux ç attendent è, souvent plusieurs an-
n®es, la moindre goutte de pluie pour pouvoir germer 
offrant, alors, aux passagers un spectacle de verdure 
unique.

(Station m®t®orologique de B®ni-Abb¯s)

Å P. 32,1 mm/an
Å M : 39,8 Ác 
Å m : 4,1Ác
Å Insolation : 8,7 ¨ 9,1 en hiver; 9,3 au 
printemps, 10,8 ¨ 11,3 en ®t® et de 8,1 
¨ 9,4 en automne.
Å Vent : - fr®quence ®lev®e
             - intensit® : 2,4.

Saison s¯che (diagramme ombrothermique)
(Donn®es de la station m®t®orologique de B®ni-Abb¯s)
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Les plantes qui ç appliquent è cette strat®gie consti-
tuent la cat®gorie des ç th®rophytes è ou ç ®ph®m®ro-
phytes è ; parmi ces v®g®taux, il y a lieu de citer les 
esp¯ces suivantes :

Å Catananche arenaria;
Å Citrullus colocynthis; 
Å Cleome arabica;
Å Euphorbia guyoniana; 
Å Hypecoum geslini;
Å Maresia nana;
Å Neurada procumbens; 
Å Ononis serrata;
Å Silene arenarioides.

Cette cat®gorie de v®g®taux est invisible pendant 
les p®riodes de s®cheresse car leurs organes a®riens 
disparaissent. Par contre les organes souterrains sont 
ç vivants è mais ç cach®s è. 3 esp¯ces (Asphodelus 
tenuifolius, Cyperus conglomeratus, Dipcadi seroti-
num) ýgurent parmi les repr®sentants de cette cat®-
gorie dite ç cryptophyte è qui passe la saison s¯che 
¨ lô®tat de vie ralentie, et ne persistent que par des 
organes souterrains enfouis dans le sol (g®ophytes) 
et sont donc prot®g®s des chaleurs estivales. Lôexem-
ple type est constitu® par Cyperus conglomeratus, de 
la famille des Cyperaceae v®g®taux habituellement, 
caract®ristiques des habitats humides.

Aristida obtusa, Aristida plumosa, Aristida pungens 
(ci-contre des touffes de 1 m de diam¯tre), Astraga-
lus gombiformis, Astragalus gombo, Cutandia dicho-
toma, Danthonia forskalii, Malcolmia aegyptiaca, 
Polycarpaea repense, Scrophularia saharae, 
Ces v®g®taux ç cachent è leurs bourgeons de r®no-
vation ¨ la surface du sol en vue dô®viter la p®nurie 
dôeau durant les p®riodes de fortes chaleurs estivales. 
Pendant ces p®riodes, ces v®g®taux (Aristida obtusa, 
Aristida plumosa, Aristida pungens, Cutandia dicho-
toma, Danthonia forskalii) ç font dispara´tre è leur 
appareil a®rien notamment les hampes þorales.

Ces v®g®taux, ligneux pour la plupart, se prot¯gent 
de la s®cheresse en vivant au ralenti et pour cela ne 
conservent que leur ç squelette è. Au sein du Grand 
Erg Occidental, ces v®g®taux, (Calligonum como-
sum ç artha è, Calligonum azel ç azel è, Ephedra 
alata subsp alenda ç alenda è, Genista saharae et 
Retama raetam ç retem è) se sont adapt®s au con-
texte ®cologique par une transformation profonde de 
leurs structures anatomiques et morphologiques. Ces 
adaptations visent principalement ¨ limiter la perte 

dôeau, mais ®galement ¨ obtenir autant dôeau que 
lôenvironnement puisse lui fournir. Les techniques 
suivantes sont utilis®es ¨ cette ýn :

Pour cela ces v®g®taux r®duisent la surface dô®vapo-
transpiration (petites feuilles engainantes ou parfois 
divis®es en folioles) ou perdent compl¯tement leurs 
feuilles (seules la plantule et les jeunes pousses por-
tent des feuilles rapidement caduques (Calligonum 
comosum, Calligonum azel, Ephedra alata subsp 
alenda, Genista saharae et Retama raetam). Cette 
r®duction se traduit, par ailleurs, par un ®paississe-
ment de la cuticule, parfois m°me recouverte de cire 
et par une diminution du nombre de stomates.

sôenraciner profond®ment et sô®taler en surface
Ces v®g®taux produisent dôimmenses racines capa-
bles de puiser lôeau dans les profondeurs des dunes 
(lôartha et lôazel poss¯dent de longues racines (jus-
quô¨ 20 m¯tres) en partie au-dessus du niveau du sa-
ble, (photo ci-dessous). 

Production dôune grande quantit® de graines, se r®-
g®n®rer par rejet de souche, par enracinement dôune 
branche en contact avec le sol et par rejet issus de 
lôenracinement, (photo ci-dessous). 

Euphorbia guyoniana
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En tant que type de formation, la v®g®tation adapt®e 
au sable (psammophile) doit sa physionomie, soit ¨ 
lôabondance des v®g®taux arbustifs (Calligonum co-
mosum, , Ephedra alata subsp alenda, Genista sa-
harae, Retama retam), soit ¨ celle des cham®phytes 
(Echiochilon fruticosum, Malcolmia aegyptiaca) et 
des h®micryptophytes, particuli¯rement dôune gra-
min®e cespiteuse (Aristida pungens) parfaitement 
adapt®e au substrat sableux mais aussi ¨ la fr®quence 
et au mode de distribution, le plus souvent irr®gu-
liers, des esp¯ces annuelles (th®rophytes). Uniforme 
dans sa composition þoristique, la v®g®tation psam-
mophile saharienne, une fois stabilis®e, comprend, 
habituellement, trois strates :
Å une strate arbustive nettement diff®renci®e, ¨ base 
de Calligonum azel, Calligonum comosum, Ephedra 
alata subsp alenda, Retama retam, se d®veloppe par-
tout o½ la profondeur et la stabilit® des accumulations 
et amas de sable sont sufýsamment importantes.
Å une strate herbac®e p®renne ¨ base dôAristida pun-
gens, Cleome arabica, Euphorbia guyoniana, Mal-
colmia aegyptiaca, Scrophularia hypericifoli ;
Å une strate herbac®e ®ph®m¯re constitu®e de th®ro-
phytes: Citrullus colocynthis, Cutandia dichotoma, 
Danthonia forskalii, Iþoga spicata, Malva aegyp-
tiaca, Monsonia nivea, Plantago ciliata.

Sur le plan phytosociologique, la v®g®tation psam-
mophile qui occupe ce type dôhabitat (Grand Erg 
occidental), rel¯ve de la classe des CALLIGONO-
ARISTIDETEA G®hu, Kaab¯che et Gharzouli 1993. 
En Alg®rie, la syntaxonomie de cette classe est la 
suivante :

Å ARISTIDETALIA PUNGENTIS  Guinochet 1952;
Å Aristidion pungentis  G®hu, Kaab¯che et Gharzouli 
1993;
Å Anabaso oropediorum-Aristidetum pungentis  
G®hu, Kaab¯che et Gharzouli 1993 : v®g®tation des 
collines ensabl®es, localis®e sur la p®riph®rie des 
Chotts;
Å Aristidetum pungentis Maire 1926 : v®g®tation des 
çdunes vives et des ergs sahariensè;
Å Aristidetum pungentis Quezel 1965 : v®g®tation des 
çbuttes de sables et de dunes aridesè;
Å Association ¨ Calligonum comosum et Aristida 
pungens Quezel 1965 : v®g®tation des çdunes vives 
et des ergs sahariensè;
Å Association ¨ Calligonum comosum et Anthyllis 
sericea Le Houerou 1959 : v®g®tation li®e aux çpla-
cages sablonneux et microdunesè du Sahara septen-
trional;
Å Association ¨ Calligonum azel et Calligonum arich 

Le Houerou 1959 : v®g®tation des çdunes du Grand 
Erg Occidentalè;
Å Thymelaeeto-Aristidetum Dj®baµli 1978 : ç grou-
pements psammophiles des ®tages bioclimatiques 
arides frais et sahariens ¨ hiver chaudè.

La strat®gie dôadaptation mise en place par la v®g®-
tation psammophile peut constituer un mod¯le dôins-
piration en vue dôinventer et de mettre en îuvre des 
techniques de ýxation de dunes pour contrer, orienter 
ou limiter le ph®nom¯ne dôensablement.
La conception de ces techniques peut relever de di-
verses approches qui sôarticulent en fait autour de 2 
concepts : un concept ç m®canique è de ç type obsta-
cle è et un concept ç biologique è prenant en compte 
des m®canismes dôadaptations biologiques relevant 
dôun syst¯me ®cologique parfaitement ®quilibr® et 
durable int®grant un biotope particulier (dune de sa-
ble) et une v®g®tation psammophile sp®ciýque.
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Un rapace est un oiseau carnivore au bec crochu et tran-
chant. Il se nourrit de petits mammif¯res, dôoiseaux, 
de reptiles ou de gros insectes quôil chasse ou quôil r®-
cup¯re morts dans le cas des charognards. Ce sont des 
pr®dateurs ou des charognards, dans lôun ou lôautre cas 
ils se situent ¨ la ýn de la cha´ne alimentaire, leur seul 
ennemi a toujours ®t® lô°tre humain. Un grand nombre 
de ces oiseaux a bien failli d®ýnitivement dispara´tre de 
la surface de cette bonne plan¯te Terre. 

Dans un premier temps, ne connaissant pas les mîurs 
de ces oiseaux, lôHomme les a chass®s, empoisonn®s, 
pi®g®s car accus®s de tous les maux : voleurs de volaille 
et de b®tail et parfois m°me dôenfants, concurrents dans 
la chasse etc. A cette ignorance sôest ajout® le besoin de 
lôhomme ¨ collectionner pour la d®coration mais aussi 
pour les identiýcations scientiýques, ce qui a accen-
tu® les captures et les pillages des nids ¨ la recherche 
dôoisillons ou dôîufs. Les Rapaces nocturnes ont ®t® 
pour leur part pers®cut® pour des croyances inexplica-
bles bas®es sur la peur des cris et des hululements des 
chouettes et des hiboux. Lôhomme a aussi d®couvert 
quôil pouvait utiliser les rapaces pour quôils chassent 
pour lui : le d®veloppement de la fauconnerie va rui-
ner des populations naturelles avant de se ressaisir par 
le biais de lô®levage. Mais les grands d®g©ts vont °tre 
produits par la modernisation de lôagriculture dans le 
monde avec lôintroduction de techniques dôamende-
ment, la m®canisation, la destruction des habitats ad-
jacents aux cultures et enýn lôutilisation des pesticides. 
Tous ces facteurs ont jou® un r¹le dans la r®duction des 
populations de rapaces en plus des facteurs naturels r®-
gissant habituellement les populations de toutes les es-
p¯ces Les pesticides, par lôeffet des vents circulant ¨ la 
surface de la terre, vont se r®pandre bien loin des zones 
dô®mission touchant ainsi des esp¯ces vivant dans des 
r®gions pr®alablement indemnes de ce type dôactivit®. A 
titre dôexemple, le Faucon p¯lerin Falco peregrinus est 
lôesp¯ce qui a le plus souffert de la r®manence des pes-
ticides dans les cha´nes alimentaires, le DDT largement 
utilis® dans le monde entier comme insecticide entra´-
nait la fragilit® de la coquille des îufs et donc la perte 
des embryons, ce qui ne permettait pas de renouveler 
les populations par la reproduction.
Les charognards qui se r®pandent en montagne o½ lôac-
tivit® pastorale est n®e et sôest d®velopp®e ont vu leurs 
effectifs sôamenuiser dôann®e en ann®e pour cause de 
diminution des cheptels en raison du remplacement 
de lô®levage extensif par lôintensif et les proc®d®s de 
s®dentarisation du b®tail ainsi que son engraissement 
sur place. Le si¯cle industriel va ®galement boulever-
ser les paysages par lôabandon des activit®s agricoles 

allant ainsi ¨ la fermeture des milieux et ¨ leur exposi-
tion aux incendies. Ce nôest certes pas le cas pour les 
zones sahariennes mais les oiseaux qui les fr®quentent 
en migration viennent dôautres contr®es au nord en ce 
qui concerne lôAlg®rie. Dans les zones arides le recul 
des esp¯ces est aussi du ¨ lôhomme. Les nouveaux 
moyens de d®placements accentuent la fr®quentation 
des milieux et la d®gradation rapide des habitats, entra´-
nant la chute des effectifs de proies, lôass¯chement des 
points dôeau rendant ainsi de larges r®gions hostiles et 
non fr®quentables pour plusieurs esp¯ces dôoiseaux en 
particulier les rapaces. 

Apparemment lôhomme semble r®agir ̈  temps et depuis 
le XVII®me, puisque une seule esp¯ce a disparu depuis, 
côest le Caracara de la Guadeloupe, n®anmoins la vigi-
lance doit °tre toujours de mise car sur 292 esp¯ces, 43 
sont encore menac®es dôextinction. Cette prise de cons-
cience peut nous permettre dôesp®rer assister ¨ lôam®-
lioration des statuts des esp¯ces notamment avec les 
nombreux programmes de r®introduction (exp: Condor 
de Californie aux USA, Gypa¯te barbu en Europe) qui 
sont lanc®s un peu partout dans le monde. Aujourdôhui 
quelques r®ussites sont ¨ noter : les Pygargues ¨ queue 
blanche, et les Faucons p¯lerins volent d®sormais en 
nombre respectivement en Ecosse et aux Etats-Unis. 
Lôhomme a aussi cherch® ¨ mieux conna´tre les rapa-
ces. Il sôest alors rendu compte que ces oiseaux sont 
tr¯s sensibles aux variations de lôenvironnement et que 
leurs exigences ®cologiques sont parfois particuli¯res. 
De plus, ceux qui sont charognards nettoient la nature 
et emp°chent ainsi lôexpansion de maladies. 
Les rapaces ont en g®n®ral une esp®rance de vie ®le-
v®e, plus de 40 ans pour les vautours par exemple, mais 
chaque ann®e, dans le meilleur des cas, un seul poussin 
quitte le nid. Aussi la population ne peut r®sister long-
temps ¨ la pers®cution humaine si les menaces perdu-
rent encore.

dans les Zones Arides 
et Sahariennes

Les Rapaces
Lucarne ornithologique 
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Cette liste montre lôappartenance des esp¯ces aux dif-
f®rentes familles. Seules celles susceptibles dô°tre 
observ®es dans les zones arides et sahariennes y sont 
mentionn®es. Les abr®viations indiquent leur statut en 
Alg®rie : VP : visiteur passager, NM : nicheur migra-
teur, HI : hivernant, NS : nicheur s®dentaire, VA : visi-
teur accidentel. 

 
Bondr®e apivore Pernis apivorus     VP
Milan noir Milvus migrans                   NM /VP
Milan royal Milvus milvus     NO /HI
Gypa¯te barbu Gypaetus barbatus    NS
Vautour percnopt¯re Neophron percnopterus    NM
Vautour fauve Gyps fulvus     NS
Circa¯te Jean-le-Blanc Circaetus gallicus    NM /VP 
Busard des roseaux Circus aeruginos    HI/NM
Busard Saint martin Circus cyaneus    HI/VP
Busard p©le Circus macrorus     NM /VP
Busard cendr® Circus pygargus     NM/VP
Buse f®roce Buteo ruýnus     NS/VP /HI
Aigle ravisseur Aquila rapax     NS
Aigle royal Aquila chrysaetos     NS
Aigle bott® Hieraaetus pennatus     NM/ VP
Aigle de Bonelli Hieraaetus fasciatus    NS

Faucon cr®cerelle Falco tinnunculus    NS /VP/ HI
Faucon kobez Falco vespertinus     ND /VP
Faucon ®merillon Falco columbarius    HI
Faucon hobereau Falco subbuteo     NM /VP
Faucon dôEl®onore Falco eleonorae    NM
Faucon concolore Falco concolor     VA
Faucon lanier Falco biarmicus     NS
Faucon p¯lerin Falco peregrinus     NS /VP/ HI

Lôordre des falconiformes ou accipitriformes renfer-
me les familles des Accipitrid®s, Falconid®s et Pan-
dionid®s. Côest un ordre qui comprend des oiseaux 
se caract®risant par leur court bec crochu et leurs 
pattes puissantes et griffues appel®es serres. Ce sont 
le plus souvent dôexcellents chasseurs diurnes ¨ la 
vue per­ante. Certains comme les vautours se nour-
rissent de charognes. Ils nichent sur les arbres ou sur 
les rochers et falaises. Les grandes esp¯ces nô®l¯vent 
en g®n®ral quôun ¨ deux poussins par an. Les jeunes 
sont nidicoles côest-¨-dire quôils restent au nid jus-
quô¨ leur enti¯re autonomie.

Effraie des clochers  Tyto alba                   NS
 

 
Petit-duc scops Otus scops  NM VP
Grand-duc du d®sert Bubo ascalaphus NS
Chev°che dôAth®na Athene noctua NS
Hibou des marais Asio þammeus  VP HI

Lôordre des Strigiformes renferme la famille des Tyto-
nideae qui comprend une seule esp¯ce et celle des Stri-

gideae plus fournie. Les Tytonid®s sont des chouettes ¨ 
grosse t°te et au disque facial en forme de cîur. Leurs 
pattes sont longues et munies de doigts puissants, ha-
bituellement avec des serres bien d®velopp®es. Le plu-
mage est g®n®ralement brun fauve et cr¯me ou blanc, 
tachet®, mouchet® ou barr®.
Leur taille varie de 25 ¨ 60 cm. Cette famille est pres-
que cosmopolite ; ses membres  fr®quentent une large 
vari®t® dôhabitats, de la for°t dense au d®sert, ainsi que 
lôenvironnement urbain, depuis les r®gions temp®r®es 
froides jusquôaux tropiques, et du niveau de la mer jus-
quô¨ pr¯s de 4.000 m dôaltitude.

Les Strigid®s sont une famille de rapaces en grande 
partie nocturnes qui comprend les hiboux, les chouettes 
et les esp¯ces apparent®es : petits-ducs, grands-ducs, 
chouettes-p°cheuses, ducs, chev°chettes, chev°ches, 
nyctales et ninoxes. Leur taille va de 12 ¨ 75 cm. Les 
hiboux ont des aigrettes qui ne jouent aucun r¹le dans 
lôouµe, alors que les chouettes nôen ont pas. En g®n®ral, 
ils pr®sentent une grosse t°te avec les deux yeux regar-
dant vers lôavant au milieu de disques faciaux arrondis. 
Leur bec est fort et crochu. Comme les autre rapaces, ils 
ont des serres puissantes et ac®r®es. La particularit® de 
ces rapaces nocturnes est leur vol silencieux rendu pos-
sible par leur plumage doux et mim®tique. Egalement 
cosmopolites, ils vivent dans presque tous les habitats 
continentaux, de lôArctique aux tropiques, du niveau de 
la mer jusquô¨  2 000 m environ, parfois localement jus-
quô¨ plus de 4000 m dôaltitude.

Dans ce qui suit sont pr®sent®es des esp¯ces paraissant 
les plus communes et surtout reproductrices dans lôun 
ou lôautre point de leurs vastes aires de r®partition en 
Alg®rie. 
Classiquement donc pour ces r®gions, nous retiendrons 
deux cat®gories principales : les esp¯ces s®dentaires et 
les esp¯ces migratrices, qui dans ce cas pr®cis, utilisent 
les vastes zones arides alg®riennes aux deux passages 
en migration. Lôutilisation de ces espaces nôest pas sans 
risques puisque de nombreux individus meurent souvent 
de fatigue, de soif ou carr®ment de manque de nourriture 
si leur route passe par des r®gions tr¯s peu productives 
en proies. Pour les s®dentaires, la longue adaptation aux 
conditions hostiles des milieux arides et sahariens leur 
a permis de faire face aux al®as ®cologiques et de pros-
p®rer avec des populations toujours en ®quilibre avec ce 
que produisent les milieux quôils occupent. A cet effet, 
les esp¯ces seront tr¯s peu nombreuses mais ¨ valence 
®cologique assez ®lev®e leur permettant alors dôoccuper 
de larges aires de distribution allant souvent du Sahara 
jusquôaux d®sert asiatiques. Bien entendu, les variations 
®cologiques dans ces milieux produisent avec le temps 
des diff®rences morphologiques permettant de distin-
guer des sous esp¯ces.

Nous distinguons les rapaces diurnes et les rapaces noc-
turnes. Les premiers activent le jour ¨ la recherche de 
leur nourriture compos®e de proies chass®es ou de res-
tes de charognes alors que les secondes se sont adapt®es 
¨ chasser des petits rongeurs, scorpions et autres gros 
insectes qui ¨ leur tour cherchent ¨ se restaurer dans 
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lôobscurit®. Dans le cas du pr®dateur ou de celui de la 
proie, divers subterfuges seront d®velopp®s pour, soit 
am®liorer le rendement de la chasse ou augmenter les 
chances dô®chapper au pr®dateur. Parmi ces esp¯ces s®-
dentaires certaines ont une distribution tr¯s large englo-
bant ®galement les r®gions au nord de lôAtlas saharien, 
il sôagit de la Buse f®roce, le Faucon lanier, le Faucon 
cr®cerelle, le Grand duc ascalaphe, le Vautour percnop-
t¯re, lôEffraie des clochers et la Chev°che dôAth®na. 

Concernant les Vautours, une seule esp¯ce, le 
  persiste encore dans les zones 

arides alg®riennes. Il se rencontre presque partout l¨ 
o½ existent des falaises n®cessaires ¨ lô®tablissement 
de son nid. Arrivant en ýn f®vrier sur ses quartiers de 
nidiýcations, il y reste jusquô¨ ýn ao¾t pour sôy repro-
duire et ®lever en g®n®ral 01 seul poussin. Il repart en 

migration vers des contr®es dôAfrique de lôest sous les 
tropiques. 
Sôagissant des autres esp¯ces, il nôest pas certain que 
des couples rares de  ne subsistent 
pas encore ¨ lôheure actuelle dans des r®gions monta-
gneuses de lôAtlas saharien. Côest un oiseau tr¯s sensi-
ble au d®rangement, qui f¾t tr¯s abondant dans le pass®. 
Sa nourriture pr®f®r®e sont les charognes de grands 
animaux dont il consomme les os apr¯s les avoir jet®s 
dôen haut sur un rocher pour les briser et en extraire la 
moelle. Sa densit® nôa jamais ®t® grande puisquôil faut 
un grand territoire nourricier pour chaque couple. 

 quand ¨ lui a vu sa distribution 
se resserrer ¨ quelques points de lôAtlas tellien et pro-
bablement encore dans lôOuarsenis. Les colonies de la 
r®gion ouest sont ¨ red®couvrir si elles sont encore l¨.

 cet aigle typiquement m®diter-
ran®en a ®tendu sa r®partition vers le sud jusque dans 
lôAtlas saharien o½ sa reproduction se d®roule encore 
comme dans les montagnes autour du cirque de Aµn 
Ouarka dans la wilaya de Nªama. Certainement plus 
abondant que lôaigle royal, lôAigle de Bonelli reste aussi 
soumis aux pressions issues des activit®s humaines no-
tamment les incendies et les d®frichements qui affectent 
son habitat de pr®dilection que sont les zones ¨ maquis 

ouverts et les þancs de montagnes d®couverts sur les-
quels il aime bien chasser des perdrix ou des lapins non 
loin de lôendroit o½ il ®tablit son aire de nidiýcation. 

cet aigle de grande taille nôest gu¯re 
abondant ¨ lôheure actuelle. Les populations connues 
sont plus ou moins maintenues mais il est certain que sa 
disparition est effective de certaines r®gions qui ont ®t® 
fortement urbanis®es ou remodel®es. Dans lôAtlas sa-
harien et le Hoggar des observations m°me irr®guli¯res 
atteste de sa pr®sence encore mais avec des effectifs r®-

duits. La nidiýcation de ce rapace est tr¯s difýcile, tr¯s 
sensible au d®rangement humain et ¨ la baisse de pro-
ductivit® des milieux en proies (lapins, perdrix, goundis 
et m°me des damans). 

 est diurne, la plupart des individus 
migrent en Afrique sah®lienne remplac®s par des sujets 
europ®ens pendant leur absence. On voit l¨ un exemple 
de compl®mentarit® de r¹le ®cologique par une esp¯ce, 
par des individus appartenant ¨ des populations diff®-
rentes. Au retour de migration des sujets alg®riens, la 
reproduction a lieu un peu partout sur le territoire natio-
nal du nord jusque dans les r®gions sud du Hoggar et du 
Tassili. Côest un oiseau qui se nourrit essentiellement de 
petits rongeurs dont il contr¹le la pullulation. 

 est par excellence le faucon des 
zones arides et sahariennes. Rapace des terrains d®cou-
verts, il est surtout r®pandu sur les Hauts-Plateaux et les 
r®gions les moins d®favorables du Sahara (Beni Abb¯s, 
Môzab, Hoggar, Tassili). 
M°me si sa distribution d®borde vers les plaines s¯ches 
du nord, son preferendum ®cologique se situe dans les 
r®gions steppiques et sahariennes parsem®es de monta-
gnes et de pitons rocheux n®cessaires ¨ sa reproduction. 
Sa nourriture est principalement compos®e de petits 
oiseaux surtout des pigeons et de gros l®zards comme 
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le fouette queue Uromastx acanthunurus et les agames 
dont il raffole. Il faut dire que dans certaines r®gions 
rocailleuses de lôAtlas saharien, du Hoggar et du Tassili 
o½ ces reptiles sont abondants, les populations du fau-
con lanier sont toujours relativement stables. Les mena-
ces qui guettent cet oiseau viendront de lôhomme et des 
modes de fr®quentation des milieux. La d®sertiýcation 
accentuera la diminution de la productivit® des habitats 
notamment dans les zones steppiques en synergie avec 
la sur fr®quentation pour les besoins de p©turage. 

 est le plus petit rapace diurne 
commun, il se rencontre du nord au sud du territoire. Sa 
nourriture ®tant compos® surtout dôinsectes et de petits 
l®zards et rongeurs quôil peut trouver un peu partout il 
pr®sente alors une aire de r®partition tr¯s large. Pour 

lôinstant lôesp¯ce para´t prosp¯re mais des changements 
brutaux dans son domaine vital peuvent affecter rapide-
ment la bonne sant® de ses populations. 

 longtemps consid®r® 
comme une sous esp¯ce du Hibou grand duc dôEurope, 
il est depuis peu consid®r® comme esp¯ce principale 
pour toute lôAfrique du nord. Il pr®sente une grande 
r®partition allant des escarpement rocheux du nord 
jusquôaux falaises et ®boulis du Hoggar et du Tassili. 
Cet oiseau discret et tr¯s mim®tique passe presque ina-
per­u. Sa nourriture se compose de gros insectes et de 
beaucoup de rongeurs abondants localement mais aussi 
dôoiseaux. 

 oiseau ¨ distribution en-
globant toutes les zones arides des hauts plateaux et de 
lôAtlas saharien. Elle est de moeurs anthropophiles et 
est particuli¯rement abondante dans les villages et les 
fermes o½ elle ®lit domicile. Sa nourriture est consti-
tu®e de rongeurs quôelle chasse dans les champs et les 
cultures o½ m°me aupr¯s des habitations. La dispa-
rition de vielles b©tisses et des structures agricoles 
anciennes et traditionnelles est une r®elle menace 
pour la prosp®rit® de ses populations. Lôutilisation 
des pesticides a ®t® pendant longtemps un facteur de 

menace dans la mesure o½ elle induit la rar®faction 
des proies. 

 M®ritant son nom en raison de 
sa petite taille, ce rapace nocturne reste caract®ristique 
de la campagne bien portante. Affectionnant les grands 
arbres pour sa reproduction, son nid est souvent dans 
une cavit® naturelle dans un vieux tronc. Sa distribution 
se limite aux Hauts plateaux steppiques mais sôavance 
jusque dans lôAtlas saharien comme dans le Djebel Aµs-
sa o½ des arbres de grande taille existent encore. Côest 
un migrateur qui arrive sur les lieux de reproduction en 
ýn avril. Pour les oreilles averties, son chuintement m®-
lodieux annonce les soir®es douces du d®but de lô®t®. 

côest aussi un rapace noc-
turne de petite taille. Elle se rencontre partout o½ des 
rochers existent au milieu dôhabitats herbeux ? Côest 
ainsi que cet oiseau sôobserve sur les pentes relative-
ment vertes en saison humide, des montagnes autour de 
lôAssekrem dans le Hoggar. 
 
En plus des esp¯ces qui nichent dans les habitats favo-
rables des zones arides et sahariennes, dôautres traver-
sent lôAlg®rie en migration, elles ont besoin des milieux 
quôelles fr®quentent habituellement pour se reposer et 
se refaire des r®serves dô®nergie, elle y jouent un r¹le 
®cologique compl®mentaire des s®dentaires notamment 
dans la r®gulation des populations de proies ®vitant ainsi 
quôelles atteignent des niveaux de populations nuisibles 
au maintien des milieux. A cet effet, le Faucon kobez, 
le Faucon ®merillon, le Hibou des marais, le Faucon 
hobereau, le Faucon dôEl®onore, le Faucon concolore 
et le Falco concolore sont autant dôoiseaux qui migrent 
¨ travavers lôAlg®rie avec des effectifs parfois appr®-
ciables et sont de grands consommateurs dôinsectes et 
de petits oiseaux. La conservation des habitats naturels 
par la limitation des menaces anthropiques permettrait 
dôatt®nuer leur fragilit® d®j¨ largement entamm®e en 
raison des conditions climatiques parfois extr°mes. La 
responsabilit® de lôhomme est enti¯rement engag®e, 
des espoirs sont n®es comme la multiplication des aires 
prot®g®es en zones arides dont il faudrait assurer la con-
cr®tisation et la gestion durable. Les rapaces en seront 
b®n®ýciaires au travers des chaines alimentaires aux-
quelles ils apartiennent et pour le bien de leur viabilit® 
et durabilit®.   

Isenmann P. ET A Moali (2000) : Oiseaux dôAlgerie / 
Birds of Algeria. SEOF Paris ; 336 pages.
Benny G®nsbol : Guide des rapaces diurnes dôEurope 
dôAfrique du nord et du Moyen-Orient, ed Delachaux 
et Niestl® ; 403pages.   

Aµssa MOALI, Professeur
Laboratoire dôEcologie & Environnement 

 Facult® des Sciences de la Nature & de la Vie
Universit® de B®jaµa  
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Gazella leptoceros comprend deux sous esp¯ces : Gazella 
leptoceros leptoceros (Cuvier, 1842), du d®sert occidental 
de Basse Egypte et de Libye Nord orientale ; et Gazella 
leptoceros loderi (Thomas, 1894) du Sahara occidental et 
moyen.
Noms communs : Gazelle des sables, Gazelle blanche, Ga-
zelle des dunes, Gazelle ¨ longues cornes, Rhim.

La Gazelle leptoc¯re ressemble beaucoup ¨ la Gazelle dor-
cas et est souvent confondue avec elle. Elle est un peu plus 
grande et plus lourde que sa proche parente : jusquô¨ 30 kg 
et 72 cm au garrot. Mais dôautres crit¯res permettent de les 
diff®rencier :

Å La Rhim a des cornes nettement plus ®lanc®es dôo½ le 
nom de Gazelle ¨ longues cornes. Elles mesurent 30 cm 
en moyenne chez les m©les et sont port®es relativement 
droites sur la t°te. Vues de proýl, elles paraissent beaucoup 
moins incurv®es en forme de óSô.
Å Elle a une coloration plus p©le, homochrome avec les mi-
lieux sableux dans lesquels elle vit. Son pelage est blanc-
jaune ¨ isabelle clair et blanc sur le dessous. Côest la plus 
p©le de toutes les Gazelles.
Å Le troisi¯me crit¯re nôest visible quô¨ courte distance : la 
leptoc¯re nôa pas les marques tr¯s contrast®es de la Dorcas 
sur la face. Chez elle le sourcil blanc et le trait noir, brun-
noir de lôîil jusquô¨ la bouche sont tr¯s att®nu®s.

La Gazelle leptoc¯re est principalement li®e aux ergs et 
aux grands amas sableux qui semblent constituer son seul 
habitat, du moins dans le Sahara central.
Elle est li®e aux d®pressions interdunaires ¨ Ziziphus co-
nulaca o½ elle consomme une partie importante de son 
feuillage. La Rhim est largement cr®pusculaire et nocturne, 
particuli¯rement en ®t®, p®riode durant laquelle elle se d®-
place et se nourrit la nuit et se repose aux heures chaudes, ̈  
lôombre ou dans des d®pressions creus®es. Lôhiver, au con-
traire, si elle nôest pas trop d®rang®e, elle peut °tre active 
tout le long de la journ®e.
La leptoc¯re se d®place fr®quemment entre les d®pressions 
d®sertiques ¨ la recherche de nourriture. Des mouvements 
plus importants, susceptibles dôamener lôesp¯ce loin de 
son habitat pr®f®r®, se produisent sous lôeffet de s®cheres-
ses longues et s®v¯res.
Ces migrations ont un caract¯re transfrontalier : entre lôAl-
g®rie et la Tunisie et aussi entre lôAlg®rie et le Mali.

Le r®gime des Gazelles leptoc¯res est frugal, peu vari® et 
principalement compos® de plantes herbac®es ar®nophi-
les telles que Aristida pungens. Elle broute, ®galement, 
des plantes ¨ haut contenu hydrique : Anabasis articulata, 
Arthrophytum schmittianum, Helianthemum kahiricum et 
les fruits de Colocynthis vulgaris, pour satisfaire ses be-
soins en eau ; car l¨ o½ vit lôanimal, il nôy a pas ou tr¯s peu 
de points dôeau; il ne dispose que de lôhumidit® contenue 
dans les v®g®taux pour satisfaire ses besoins en eau.

Les mises bas ont lieu au d®but de lôhiver en novembre-d®-
cembre, apr¯s une gestation de 162 jours (51/3 mois) envi-
ron. Lôunique petit p¯se en moyenne 1.9 kg ¨ la naissance 
et la m¯re lôallaite pendant 6 mois. Les jeunes nôont ainsi 
pas ¨ souffrir des grandes chaleurs, côest plut¹t les m¯res 
qui les r®chauffent pendant les nuits glaciales de lôhiver.

Le centre de gravit® de lôaire de r®partition de la Gazelle 
leptoc¯re se trouve dans le Grand Erg Occidental, le Grand 
Erg Oriental, la zone sableuse qui sô®tend de la Hamada 
de Tinhert en Alg®rie au Fezzan en Libye et les ergs plus 
petits du pourtour des massifs centro-sahariens du Hoggar 
et du Tassili, en particulier lôerg Ahmer, et dans lôerg oc-
cidental.
Au d®but des ann®es 80, la Gazelle leptoc¯re ne subsistait 
quôen petits groupes largement dispers®s dans les espaces 
interdunaires ̈  acc¯s tr¯s difýciles. Les effectifs survivants 
sont certainement tr¯s faibles. Elle ®tait plus abondante ¨ 
la ýn du 19¯me Si¯cle et m°me durant les ann®es 40 et 50, 
mais cette belle antilope a vu en lôespace de trois g®n®ra-
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tions, ses populations diminuer de plus de 50 % et son aire 
de r®partition r®tr®cir de mani¯re drastique.
Cette esp¯ce doit °tre consid®r®e comme partiellement ex-
termin®e, elle ýgure sur la liste rouge des esp¯ces en dan-
ger dôextinction de lôUICN. Son d®clin doit °tre attribu® 
en premier lieu ¨ une chasse incontr¹l®e. La chasse tra-
ditionnelle peut avoir un impact consid®rable, mais côest 
la chasse moderne avec des armes ¨ feu et des v®hicules 
motoris®s qui constituent la principale menace. Il existe 
aussi dôautres facteurs de r®gression :

Å La surexploitation des ligneux et d®gradation de la v®g®-
tation des ergs, m°me si les habitats de cette sous esp¯ce 
sont moins sensibles aux pressions anthropiques que les 
autres antilopes sah®lo-sahariennes.
Å La s®cheresse prolong®e qui a s®vi ces derni¯res d®cen-
nies a entra´n® la diminution de la productivit® et une r®-
gression du couvert v®g®tal.
Å Le surp©turage et la forte comp®tition entre le cheptel 
(ovin-caprin-camelin) et les troupeaux de Gazelles.
Å Le tourisme et le camping sauvage au niveau des zones 
de transit, cr®ent des sources de d®rangement et emp°chent 
le passage des Ongul®s dans ces lieux de gagnage.

En d®pit de toutes ces causes de d®clin, la Gazelle leptoc¯-
re poss¯de un potentiel de recolonisation non n®gligeable. 
Il ne semble donc pas que des reconqu°tes dôaires, ®ven-
tuellement perdues, soient difýciles, surtout que lôesp¯ce 
a un taux de reproduction tr¯s ®lev® et un comportement 
migrateur ou erratique, qui laissent pr®sager dôun cer-
tain pouvoir de recolonisation. Localement, des mesures 
de restauration de la couverture v®g®tale pourraient °tre 
n®cessaires et dans tous les cas, la protection contre les 
pr®l¯vements et la lutte contre le d®rangement excessif de-

vraient °tre associ®s.
Dans la r®gion de la Saoura et plus particuli¯rement au ni-
veau des langues occidentales du grand erg, demeure une 
population de gazelle leptoc¯re identiýe ¨ travers les ®tu-
des men®es par le projet ALG /G35,  n®cessitant une prise 
en charge urgente ¨ travers le classement de la r®gion de 
Taghit-Guir en parc national.
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Publication NÁ 11. 125 p.
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hara. Ed. Delachaux et Niestl®, 238 p.
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des mammif¯res. Ed. Gr¿nd. Paris pp : 490.
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